
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



Ta MEI

1&A1
sans crainte, sans soucis, je ris, je suis Gascon:
J'amuse les passants, et m'en âImera-t.o i

C'est eoi qui déridnt l r lepls s5vère
souvent par un bon mopt upaise la colère.

CHRONIQUE LITTERAI-RÉ ET POLITIQUE.

VOL. I. QUEIBEC, 12 MAI, 1S5S. No il

DIX MILLE GUIN«ES DE RENTE.

En sou âmle et conscience, il déclara que
Titmouse pouvait et devait leur accor-
der toute confiance. Cette opinion- fut ac-
cueillie avec des transports de joie par Tit-
d1euse, qui n'eut pas assez de discerniement
pour deviner le motif d'un aussi brusque re-
v!iimeni dans les appré;iations eosr n ami,
et qui ne se rendit pas compte de l'effet du

1.t-r·ipnum. De la scène tragique qui
était passée entre eux deux, il n'en fut pas

Sqestion, car Huckaback évita avec le.plis
grand soin d'aborder ce sujet délicat. Bref,
en quittant son ami, Titmouse sentit renaître
toutes ses espérances.

Néanmoins le supplice qu'il endurait chez
gon patron lui semblait plus cruel que ja-
nuais, bien que M. Tag-Rg seniblât avoir
inis un frein à ses emportements, non pas par
un sentiment tde regret ou de charité, inais
implement par lassitude. Il attriliuait la

pâleur de Titmouse à la sévère discipline à
laquelle ce dernier avait été soumis depuis
quelque tenïps an magasin et de plus, M.
'Tg-làg voyait avec une vive satisfaction
que ses autres commis paraissaient avoir .i-
bibé sa l, ile contre Titmouîse. Heureux
de e double i ultt, '1'ag-hg se conten-
tait de lancer, de temps èn temps, à son
oSouiffre-douleur des regards flamboyants. Ce

en vain qIe 'Titmouse fit des déimarches
pour trouver une autro place, il lui fallut se
résigiier à sa préseine situation. 'Mais que

evnudrait- en quittant son ingasinl
Elle était la pensée navrante Iiui tourinan-

tait soi esprit. Aussi, avec quelle impati-
nc il attendit le dimanche, se promettant

bien d'aller puiser des coniolations et des
enUcòuragelents dans la société de son ami.

Mais cet heureux jour arrivé, Titmnouse se
trouva obsédé des idées les plus noirs; il fit
sa toilette avec une sorte d'indifférance, lui
qui nagère considérait cette occupation
comme une affaire capitale.

Pendant sa promenade avec Huckaback,
qui l'avait accompagné avec empressement,
il se montra triste et distrait ; aucune
feme, si jolie qu'elle fût, n'eut la puissan-
ce d'attirer son attention. Ils quittèrent
Hlyde-Parijdhoe ieure e i à
parcourir les rues au hasard ; 6nfin, brisés de
fatigue, ils rentrèrent chacun Chez soi pour
prendre un repos nécessaire.

Titmouse. ne tarda pas à se coucher;
mais, obsédé de pensées mélancoliques, il se
tourna et se retourna dans son lit comme un
écureuil dans-sa cage, sans pouvoir trouver
le sommeil. A plusieurs reprises il se leva
pour aller à la petite feiêtro Cn tabatière de
sa mansarde, respirer la fraîche brise de la
Iit; mais ce ne fut qu'à l'aube du jour

qu'il parvint à s'endormir. Il y avait à peu
près deux heures qu'il était endorii, lorsqu'il
futréveillé en sursaut par plusieurs coups
violents frappés à sa porte. Titnouse ayant
passé à la hâte son vêtement indispensable,
alla ouvrir et se trouva face à alice avec
mistress Squallop, sa propriétaire.

Ai c'est vous, mistress Squallop, dit
TitmIiouse en s'etforçant d preidre un air
sôuriant ; conument ous iz vous nada-
me . . Pienez doue la peine de vous as-
seoir, ajouta-t-il en offrant l'unique chaise
qu'il possédât.

-Non ... car je ie suis pas venue tour
causer longtemps, répondit inistress Squal-
lOp: je viens seulement vous demander les
trente Chellings que vous avez promis d
me payer aujourd'hui...

-Désespéré, madame..., mais.
-Désespéré on nOn1 veprit mistress Squal-

lop d'une voix aigre, je veux être payée..
et tout de suite...

- Je suis dans l'impossibilité de vous sa-
tisfaire aujourd'hui, ia bonne mistress Squal-g
]op, dit Titmouse pâle. d'effroi lla seule-
pensée de l'orage qui allait éclater.

- Ah ! vous tes dans l'impossibilité. de
me payer ! répliqua mistress Squallop con-
tenant à peine sa fureur. Ah t vous ne pou-
vez me payez !. me permette-vous: au

,oins de vous demanderpouruoi
P 1ou ik.ü parce que, parce que

je n'ai pas d'argent. .-. Tenez, continua-til
en ouvrant le ,tiroir de sa table..voièi
deux chellings. . c'est tout ce qui-méd mes-
te. .... prenez-les.

- Vous êtes un imposteur ! s'écriaumis-
tress Squallop ;en frappant sur la table ave
une vigueur qui fit voler en;l'air.tout ce qui
s'y trouvait.... Ah l continua-t-elle eidon-
nant un libre cours à soi courrotixah! vous
avez l'imprudence de me.dire' que vous n'a-
vez que cela.... Eh bien je vous dis que
vous êtes un gueux.... un polison t..
Voyez.donc ce dandy du dimanche, qui n'à
pas de quoi payer son loyer, et qui s'achète
des claînes,. des épingles, des ganto, dès;
cannes, des épgrons t. Vous ni'êtes qu'un
escroc.. - ..un filou . ous!volez la veuve
e't ,orpheln ca rous me Volez; moi qi
ai six enfants..- tandis %e ous trouvez
noyen d yeus vê ir coîie ni lo-

maire. Tenez; je suis honteuse d'avoir
pour locataire un gueux: tel ue us ve
toutes vos nippes, vos oripeaux et vos chez
veux couleur de cai-otte t!. .. ,~ ,

Je vous engage à ne pas répétôr Cem
injures, mistress.squallop, repartîtTi tmouse:
d'un air menaçant,.

- Ah , vous ne voulez pas que je vous
les répète . Ahi t ai ! Escroc i
filou !. che eux couleur de carotte t.
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tous croyez que je vais me gêner pour vous IlAinsi, vous refusez de répondre., de d'ici sans vous avoir vu prendre quelques
lire ce que j'ai dans le cSur.... dans ma dire un seul mot à unù femme que yens a- bouchées .. ; ne soyez pas honteux, ion-
naison ? Vous êtes un infâme brigand, vez traité i outrageusementl dît-mistress sieur Tilcuuse. Allons je vois que
un menteur. .et rien que votre nom infec- Squal1o on s'efforçant de reprendre un ton vous nu voulez pas manger devant moi....
tela cour et les escaliers!.... Quand je sévère. DI bien 1 je m'en vais. Bonjour, ion-
pense que vous, avez escroqué ce pauvre -Je ... . je.... ne puis.... parler, sieur Titmousc.
diable le tailleur, qui a des Cnfants et une balbutia Titnouse d'une voix étouffée.... Sans attendre les rencerciments de 2on le.
femme malade !... Mais, je ne le souffrirai Je sens que.. je vais.... me trouver cataire, nist-ess Squallop se liéta de sertir
pas .. -. et je veux d'abord avoir mon dû.... mal. Tout me liait . de la mansarde, et descendit les escalicrs
sinon, je vous livrerai.à la justice." Her, toute la journée. . . j'ai fait des d'îi pied coparativement léger, car il lui

Et tout en versant ce torrent d'injures, courses en ville pour mon patro. ei je sembla qu'elle venait de se soulager d'un
mistress Squallop n'avait cessé.de tenir ses n'ai. pas. mangé une seule. bouchée de poids qui pesit douloureusement sur sa

poings fermés sous le iez (le soli malheureux pain, v.u. A f a s ! je voudrais être, mort! conscience
locataire. . . .. Tenez, muadane, coutinua-t-il en pous- I Igmioble brute! abominable via-ère dit

SA quoi bon tout cehbruit,iistress Sqnal- saut du pied ses vêtements to ebés au pied Titoonsc dès qu'il eât avaléladernière bou-
bp ? dit- douceme-t Titmouse conplétcment du lit.j.. ; te.ez - . prenez tout cela. .. , ehée de pain dont il était redevable ap . bon
étourdi. bientôt jebii'u n aturai plus besoin 1 I cour et à la charité d'une pauvre femme.

-je î'ai que faire do vos politese, dlaii- pour le coup, iistrcss Sjeuallop n'y tint La vieille hypocriter.eMais je ne sI pas
dy du' iable. ... -je veux être payée.... plus; à son tour, elle se lit à pleurer et à sa dupe....; j'ai deviné soes itention de nie

voilà ce que je veux...Vous portez sur essuyer ses yeux avec le coin de son tablier, faire vendre ia bague et nia chane polr
votre dos et à votre doigt le prix de mo n l .- sans A!roocer ue parole. Son CSur li être payée desou exécrable mansarde. o
yer. .. je vous arracheri tout cela, vous reprochait d'avoir tra it si rudement au pau- plus souveit dI
pouvez y. compter. . . . Je slisIsse de0 vos 're garo réduit au désespoir. Tout c se livrant à ces réflexions odie-
turpitudes, et je vais vousýmettre à la porte. ", Allons, allons, mconsieur Titiouise, dit- ses d'ingratitude, Tinomîse s'habilla, puis
Mais: d'abord, je veux être. payée, mn'eutn- elle d'unie voix compatissante après quelques sortit pour se rendre à son magasin, en ayant
deY-vous. V i instants de silence; ne vous occupez pliîs de soin de traverser la cour avec toute la célérité
-Leý 'pauvre Titmuioseý tremblait violeni- mloi.. .,je suis une Iblimo sans éducation, possible, afiýn dle ie pas5 être aperçu par lo
me#t; ses lèvres.avaient clos- frémissements et j'en dis souvenît plus long que je nie tailleur du rez-de-chaussée. Ce jour-là, M.

convulsIfà, et ]es larmesý qui l'étouffaient fini-. devrai 1s. et puis je nme niont si facile- Tag--Pa g, lcomme .s'il se repentait d1'avoir
ntý p ar db order sur§ssjoues. ment I.... nmals, moii Dieu-! je ne voudrais accordé quelque répit à Titiiouse, le traita
'-Vous, pouvez bien. pleurer et gémir a pas, pour tout l'or du inonde, vous faire le fort brutalement.

votreaise, reprit mistrcss Squallop; croyez- nuoludre mîal. .. c Vous ne payerez quand l Votre mine nie déplaît souveraiemîeot,
ous donc que je ne Pleure pas aussi, moi, vous pourrez.Allons ...ne pleurez mnsieur, li dit-il dans le utreant de la

quandl je vois mes pauvres enfants manquer 'plus, mcon Pauvre garçon .... Mais, j'y peu- journlée, et sans auicn motif Pliausible ; et, je
de 'tout î.. se 1 .... Vous n'aviez Pas mangé. .... ; vou- 'vous avertis que si cela continue, je nîlési-

-An ýmoinsil leur reste une mère..., !lez vous que j'aille vous chiercher qulu ea a vu onrinndiatenIeiit cou-

sulu emba qu'ell vena don e se ougerd'u

ue boinne.. .. une 'exclleute mère qui Chose. un peul dle pain, et de fronta- g ;.no s verrons si vous trouverez aisémnt
prend... .soind'eux, dlit Tituise e eau- go..., un pil dle bière ? .. C'est' tout cc "noe b ! mosieur! .. Votre air et
glotant; îmais, depuisý vingt ans. ---- per que nous avons ou pour souper hier soir vos manières seront pour vous ndeèreeou-

lop~ ~ ~~ peinduemn Tto se onpl0emen mui.. eez. . .., prene totie la...hed.ai oti ti rdvbea o

sonne au nondo ne i j epourrais tereconiiendaitéio; etêu e, à votre place,
n-e nsoccupe re moi. pas manger, répondit r itinous dlont les je demanderais un salaire plus élevé ! vos

Sil vous ayiez, ecre v vos parente ré- sauglots u diseotinuaiendt pas. talents valent le double te ce que je vous
plituad.iniste se Sqitllop i baissaeon oan , -Si, ci, je veux que vous cœiuilgiez .... d ndoe s car
ils, vous mpècherai it du moins de faire patte itdez-moi.'je remonterai dans un pas- Titious resta s.ile.cieux.
poutes , ompter.tra .. ega slo dandy..vo et tair. "Ar vous ne i e réan ondez pas, onsieur,
celai aux dépens e votre propriétaire... Cela dit, elle descendit rapideqeut les es- reprit Tag-por g d'un ton de plus en Plusa
deVous s bin e iers Pour aller chercher des provisios. gro; je vous trouve bien iopertinent dle n
eajonttelres iv prenant un tout autre a jn- Au bout pd quelques nutes, elle revint p us répondre, quand je -daigne vns

nvsielesla e quiltouftait in- t erai , et aa sur la table uc gros -adresser lac parole
phelin,' et son cur do mère s'apitoya à .orceau de pain, un plat delgunes, du fro- -Que voulez-vous que je vous réeonde r
ceptte .pufSO . ig't une pintelâe bière, dit Titinomise el, poussan;n rfodsncr

Titmnous sanglota de- pluselle. gMangez, sng p tt Cela, monsieur Titm- ' -Je voudrais ouien voir que vous fre ré-
"1Il ne s'agitpas do plemjrer come n sè, dlit-elle; c'est de bon Coeur que je vous 'Pondissiez,!. . ... Voyos... essayez!..

enfant, reprit mistress Squallopi, coyizn- l'oidffre. n Inot. n seul at, et je vous chaset
çat s'attendrir;q e pnestipas avuc vos lar- us qud voue. Allos ê .bonn plistres de a mnaiso i i- Allons,. ecsieur, ne vo-

mes que vous; me, payerezp..ar gço n jy . z te dane qui viet de votre

de tout h. ose Si....p, vo n ' oiez è pasmaugéa. ; n vou - vous vrtsqe ce acniuj 'éi

Comment n.e pa enyeèrz-vouse qu'iregard. a, ur lud paroa-; n ousvté?i Servez-l , et roIbviez pas qe

Titimose, à demi suffoqué parg a ses - qle ns. .n ne pu ourrai ien naoigr. j'aiîèesyeux sur VouS."
glots, setourna peur caaer son-émotion. Essayez toujnt Ttr.. dJ n ne jsortirai pasn salairu e
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Chronique Parlementaire.
Le ministère va-t-il tomber ? Le ministère

va-t-il vivre encore longtempsI Voici les
deux grandes questions pour le moment.
Le Pays, le National veulent absolument
qu'il soit à l'agonie, et le Courrier, la Patrie,
e anadien, nous le montre gros et gras,

ayant blionne envis de vivre. Pour nous,
nous croyons qu'il n'est pas aussi près de
sa chute que le veulent les démocrates, et.
en même tems qu'il n'est pas aussi ei bonne
santé que le pensent les ilsistériels.. Ce-
pendant, nous laisserons la question se dé-
battre entre le National et le Canadien.
Celui-ci, il y a quelques temps, semblait
ilésr spérer de sa cause, il commencait à se
lainetter un peu sur la courto durée des
chýSes liniaines, mais, cependant, quelle
que fut le destin, il paraissait vouloir 'ac-
cepter de bonne grâce, et soutenir de son
niieux le mîinistère futur. Mais cela ne nons

garde pas, chacun a ses uit érêts.
Que l'e miiistère soit à l'agotie ou bien

vivant, il n'een est pas. moins vrai que le
ill de monsieur Rose; sur l'usure, a subi sa
seconde lecture, et, comme l'assurent plu-
sieurs iones d'expérience, est passé à
l'état de loi, car disent-ils, la seconde lectur
faite, la troisième vient comme par sur-
croît. 1lusieurs membres, dit-on, ont voté
pour la st-conde lecture de ce bill, pout- le
pas déplaire aux ministres, ils étaient dans
la fernie conviction que ce bill était con-
traire aux intérêts des Bas-Catadiens, sur-
tout*à ceux de la campagne, iais cependant
f. Cartier et Cie., ont en une telle influence
sur eux, qu'ils letr ont fait préférer les
bonnes griâes du ministère à leutr propre
coiscience. Voilà une belle manière d'agir,
et ions sommes sftrs que les constituants d
ces députés leur feront des éloges, lent
voteront des remoeriments pour leur ma.
ière d'agir. aux prochaines élections.

Ils s'en est guère manlué que M. B eni
jamiin tie subit une défaite sur sa imesure
relativement à l'incorporation des Oran
gstes Cinquatnte-un membres votèrent er

eu-, et einquante-unii Coutre, M. l'Orateu
appelé à donner son vote, le fit cw faveu

ngistes, et ce bill reçut sa preimiièri
lecture. Mais la seconde, grâtce à 3. Can
h .ebon, a été remise à six itmois.
Au premier rang de ceux qui votèrei

Pour Pincorporatioi des Orantgistes, o

remarque M. Alleyn. Ah t . Alleyn, l
paraît que vous êtes un grand catholique
et par-dessus le marché, un grand patriote.
Comment, vous saviez par cxpérience que
les Ordngistes sont les eLimemis acharnés,
des catholiques, vous saviez qu'ils ont; juré,
de marcher dans le sang des chrétiens
jusque au-dessus du pied, vous saviez que
les Orangistes sont les plus grand ennemis
de la race Irlandaise catholique, et vous êtes
de cette nation, vous sa-viez qu'à la première!
occasion ils massacrent vos compatriotes,
et vous allez voter pour l'incorporation
d'une telle société, ah ! l'homme aux quinze
mille votes, vous faites bien votre devoir,
vous montrez un bel attacliemct à votre
religion et à votre nationalité.

Le Centieme.
Enfin le régiment sans égal a mis le pied

sur le sol hospitalier (le Québec ! quel gui-
gnon 1 nous nous attendions à voir des hiomi-
mes impeu embarrassés dans le costume

frappez, frappez fort et juste en même teimpls.
Mais malheur au Naional si le courrier se
fait philosophe, il va se faise assonnemi de
la bonne façon.

"L6 Canadien" pufste.
Ce titre ne vous parait pas extraoidinaire,

lecteurs, car le Canadien est un grand
amoureux du uIff; oui, pour vous qui ne
lisez que les éditoriaux du C«addien, cela
ne vous parait pas bien extraordinairo que
le canadien soit pulfiste, mais pour nous
qui lisons depuis la première ligne do la
premie page, jusqu'à la dernière ligne de
la quatrième page, ce titre a pour nous un
autre sens.-Mais quoi ! j'admets bien que
les éditoriaux dm Canadien soient assez
remplis de pqff,. surtout lorsque quelque
ministre propose une mesure, utis je ne vois
pas d'autre chose, j'ai beau mettre mes
lunettes, je n'y vois pas d'autrepuf:-C'est
peut-etre parceque vos lunettes:sont pour
u myope etque vous êtes presbyte.-Ce

nilitaire, ayant l'air tut peui gauche, et n'é- petdant, regardez biec
ant pas des modèles de. conduite et dc elits curactè-es'. sut li page,
etenue. intitulé ABONNEMENT, î'y voyez-vous

Mais qu'avons-nous vu le Canadien est itprité, etc. etc., et
De véiritables uonsvtres ii emmaillotés dis arait tois lusjours Pendant la saison des

les habits sales et frçtiièé-, des figures patibu- oui, j'y Snimais c'est îýoûr
taires, enadrés dans.tilt je i suis quoi qui avoir pus l'abomités.-C'ost blieti, niais ce
S'appelle chez en-phaelu-e et, barbe, enfin, "'(Il est las ils dit
nous tie Pouvens i imaginier qui soit plus
hideux, plus repoussant, et cin même temps "Ùne guo'cison du-Pocteux Ttsmblcty."
plus comique que les soldats di Centième. liite ou ii cie nos atis voiatit jouer

Et il faut voir leur déîmarche ! EncorL ait docteur Tinîble.y ti four de:Oaseon ou
s'ils se contentaieit de mîîarclher comme-des de Normand, comme 'ous vendiez, s'li'àhlle
marionnettes, mais on les rencontre le plus avec ne litccoutunée- Il cI)usý
souvenit ei pelotons (les a 1iis Se font vite se (les pantalons, d'un drap, iDa; foi,- si' bilý
dtn, un citégituit), ýet C'est unte be lant, reut pi éblo tir c pe tra q e la
étude dû mSurîîîs (Ile dle les observer-. )\ous docteuriauei eios'ithbi liiimi
avonis Vul lutre jou- deux de ces gr7 ns genre, et c'oblice pas nue' chuiei à paeînmoe
qui se tenaient lpai l ai, précisémept d'argent que soit père avait cri, e(etéi-itag
Comne deux enfatnts tîicides qui: Craignent eit ino viitable cane à la Lois! XIV
dfse séparer. Puis il sorut, , jsy'end rie St. isc'estp

Ahi LS impayablesu sotse cii véritable s.- au' b ssitiun

Encore uine dispute. dtsnuangecorridor le-echmapeau
Il y a à peitne quiîze joui-s que le "our- Est-il possbe' doc parler u m doceur tii?-

rier a cessé une disjunte .avec le Malional, blety ?-Oui Exellence, si voulntvdle eri'
de ces disputies commie iléii enOt totîjoutîs,. terda s le' salom iiprus Le dor estiqii
qu'iumie ant-e va recoiti:ieiîec. On-u rehieaitr d'ouvrir nno-t ct'c é i- elus
que le oursrier ne pourraitvivre sanis engen- ser ou sser so c'zeelleued. Puis et fet-îait-
drer querelle jon d u e ces reu lns

ialheu-eun articlet pdu aional sur la puil- 'soist dmtête
iq(ueet elec-gé va ieoeqr lui, attirer. une: notre-aiile congédie. Aos entejr~
foule de renotrances hilesopiques et bableneit- lé àooîestique- ci l

1ant, qWi eut.c, p é éblo'uir eure

doniier ail Courrier l'ýoccasi- de répéter ces 'ature Yitéa e, nd unahùbit du',- mdiinnombrables aximes dlont .sa besace ýest faire valorda'r teo t-à-raitae enb hritae
pleine. Allons, lés armes aux mains et vite visiteun, celui-ci certain d'un laps de tXnip



Sl'étiquete, choisit la meilleure
place possiblepour.paraître. Ayant décon-
ver ce qu'il cliecuhit, il approcho un fau-
teuil d'une fenêtre où le soleil'dardait tous
ses rayons, s'assoit en vrai -Yankee, élong e
les jambes afin de mieux faire paraître l'écla-
tant pantalon, place sa canne de manière
que la ponmme réfléchisse la plupart des ra-
yons que le soleil se plaisait à lancer dans
cette fenêtre. ý En ce moment il faisait envie,
et il aurait ébloui un autre que le docteur
Tumblety ; aussi lorsqu'il entra, fut-il si dé-
contenancé qu'il faillit perdre le sérieux et
le désintéressement qu'exigeait sa Position
comme médecin; il fut près de bondir surla
canne pour enlever au moins le bouton d'ar-
gent qi la garnissait, mais notre hardi cou-
reur l'arrêta d'unx seul mot. " Est-ce au
docteur Tumbléty que j'ai l'honneur de
m'adresser." Après une minute de silence
pendant laquelle lo docteur avait remis
ses prits, oui, dit-il, à lui-même."-Alors,
monsieur, veuillez m'écouter quelques ins-
tants. Prenant un siège, le docteur con-
centre toutes ses facultés natirelles en son
oui, pour' prêter une plus grando attention à
une consultation qui paraissait payer si lar-
gement' Docteur, reprend notre ami, je
sais que vous êtes un célèbre uiédecin. Hier
je trouvai sur ma table une longue liste dce
certificats qui vous donnaient les plus grand,
éloges J'ai n recours à tous les médeCin
de Québec pour me guérir d'une " dyspepsie
chronique," mais tous ont échoué, aucun i'a
pu encore me soulager. Si vous pouviez
medélivrer de cette maladie, la récompens
serait énornc. Et il appuya sur ces mots
-Vous avez bien fait, monsieur, do vou
adresser. à moi:Je me rappelle avoir guér
un Edward Gethings' qui depuis quinze an
était attaqué de cette maladie. Pourriez
vous me dire depuis quel temps cette dys
pepsie vous a attaqué ?-Depuis trois ans -
Alors la guérison ne se fera pas attendre
Ce soir j'enverrai un domestique porter le
remèdes ; pourriez-vous nie donner votre a
dresse ?-Cela est inutile, j'en-verrai i
voiture ce soir. Comme notre ami s'appri
tait à sortir, le docteur le retint pour que
ques instants, puis ayant frappé sur un tin
bre, une servante apparut dans l'entre-bai
lement de la porte. A bottlé ofiine wit7h t
glasses. Un instant après, la même dome
tique. apparut avec les objets demandés. I
docteur remplit les deux verres à plein-bor
et en offre un à notre ami. A vôtre san
cria le docteur transporté do joie d'avoir î
malade-aussi riche., A vos médecines n
turelles! hurla io-malade, exalté de pouvo
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boire du champagne sans payer. Puis après
quelques instants, notre ami voyant qu'il ne
pouvait tenir soli sérieux plus longtemps, et
que le chiane nip e commençait à faire effet,
saisit sou chapeau et ses gants, salu le doc-
teur, et se sauve.

On dit que le docteur attendit jusqu'à
onze heures du soir la visite de son exrellen-
ce, comme disait le domestique. Mais ni
voiture,.ni domestilue ne parut ; et le doc-
teur cn fut pour ses frais de consultation et.
de champagne.

Le Marche' du Cul-de-Sac.
Ou nous a informué que vendredi pro-

chain, le Marché du Cul-de-Sac sera prêt et.
que l'on commencera ce jour a y instaler
les boucliers. Vous comprenez qu'ils n'y
seront pas trop à leur aise, surtout pendant
la tempôte, et qu'il leur faudra prendre le
temps tel qu'il vient. Pourtant ils n'auront
pas plus à souffrir qu'auparavant ; l'ancien
marché n'est pas des plus commodes, surtout
lorsqu'il il y a beaucoup de vendeurs et
d'acheteurs.

On parle aussi de la Halle; mais quand
sera-t-elle prête, Nous ne le savons pas
trop. Madame la Corporation a bien pu se
procurer d'assez belles pierres pour £25
pourira-t-elle maintenant faire ,construiie
pour le ime pi-ix. Oli ! non: rien de plus
certain Il ne s'agit plus de faire dégrin-
golér les colonnes et les pierres toutes pré-

. parées du Parlement, vendus parh7arité, il
s'agit d'élever, et Madame la Corporation ne
s'y entend plus.

. Madamue la Corporation ne sait faire
s qu'une chose, (et je vous assure qu'elle le
i fait pissablcnýent bien,) c'est do voter ur
s vingt-cinq ou trente louis, quelques fois
- même quelques sous de plus, en, faveur de

certains membres.
Elle sait aussi augmenter mal à propo

le salaire des hommes de police, lever deý
s taxes exhorbitantes sur lo compte des mal
L- heureux charetiers, etc., etc.
e Voilà ce qu'elle comprend parfaitement
- Mais ce n'est pas tout : elle est d'uni
1- négligence remarquable ; elle ne fait poin
1- réparer les mauv s trottoirs de la rue St
1- Jean, ça lui enm pêherait peut-être de fair
o des politesses à ses-membres.
sy- Pour la Halle construire, patience
,e patience ! ça viendra ; patience et encor
*d patience ! c'est une vertu qui peut. vaincr
Lé les plus grandes difficultés. Et puis, 1
n pierre est rendue les maçons ne sont Pa
a- rares, tout ira bien: s'il se trouve quelque
ir petits contie-temps, cé ne peut être que d

la part du trésor qui n'est pas toujours rond
d'argent. Mais ce i'est encore rien; on
lèvera des impôts. Qu'est-ce qu'un dix
schelings pourt- un citoyen, un dix sclelings
par année ? Belle bagatelle !!

Les Fanitasques veulent absolument que
l' Observater et nous ayons frappé lans l'oi
bre. Pour l'Observiceur, nous avons nos rai-
sons pour ne pas dire s'il a frappé juste ou dans
l'air, muais pour nous nous sommes certains
d'une chose, c'est que si nous avons frappé
dans l'air, comme il le veut absolument, il no
le défendrait pas aussi obstinément. Une fois
pour toutes, nous avons puisé nos renseigne-
ments ài bonne source, et à si bonne source
que ïnme c'est un des collabdrateurs dui
aiantasque qui nous a si lien instruits.
Cela nous rappelle une phrase échappée à un
des rédacteurs, et que nous cueillîmes salis la
mifindre indiscrétion de notre part, en pas.
sant près de ces messieurs. Voici textuel-
lement; pourquoi donc, indiscret, as-tu-été
nous nommer, tu vois bien qu'à présent, si
nos noms sont connus, nous allons nous fairo
bafouer, nous qui faisons les moralistes, à
la manière du Courrier. Ah ! indiscret....
C'est tout ce que nous entendimes ; c'était
assez, non pas pour nous confirmer dans
nos avancés, n'ous l'étions déjà, niais pour
nous montrer à un plus grand jour le carac-
tère de messieurs les Fantasques.

Naturellement, ces MM. portent la mous-
tache bien relevée, et ils en donnent des
preuves dans leur dernier numéro. " Allez,
disent-ils, MM. les Gascons, nous ne soîmmxes
pas des bambins comme vous."

Ah! les fats!

Le " Charivari,"
Tel est le titre d'un nouveau journal sa-

tyrique qui est para lundi. Sa devise est
s celle-ci
s " Devant charivaricr tout le monde."
- Il a déjà commencé à bien jouer son rôle

de charivariscur. D'abord, il adresse au
,aVtas que une tirade des plus impitoyables.
Nous n'entreprendrons pas de le juger ix-

t jourd'hui, de lui faire son caractère, si vrai-
ment il Cii a un. Cependant, nous pouvons

e assurer qu'il sera malin, et des plus malins
Possible. Voyez comme il ne se gène pas
de mordre tout le niondo, principaleient le

e Fautasgúuè, le Gascon, 1' Observateur. Il
e n'y a pas jusqu'aux gros messieurs les mi-
a nistres qu'il voudrait faire passer pour dos
s gros Jean,
s Il n'est pas comme le Gascon, qui ne veut
e être ni bleu, ni rouge, ni elcargrit, qui on
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s'eut être que lui e non un autre : il n'est

1las un être connue le liantasquec qui est bleu
comme la poule à Simon : il est rouge tout
simplement, et rouge parcequ'il aime les
rouges et n'aime pas les bleus.

Voilà ce qu'il a déclaré lui-môme cdans
son prospectus. Mais parcequ'il est rouge,
cela ne veut pas dire qu'il aime tous les
journaux rouges! pas du tout. L'Olscr-
otaeur.n'est pas son meilleur ami à ce qu'il

parait. Le Charicari li consacre une
colonne qui ne marque pas. trop d'amitid
pour ce compère.

Les écrivains qui rédigent cette feuille
sont très-célèbres dans la grammaire frau-
çaise. Ce sont M. La Voyelle et Ulle La
Consonne, tous deux bons amis depuis bien
des années et qui devraient l'être éternelle-
ment. M. La Voyelle et DlIle La Consonne
peuvent, par une haremonieuse union, nous
dornner d'agré.ables pages de lecture sur le
Charivari. C'est ce qu'ils ne font que bien
peu ; car, à lire ce journal, on dirait qu'ils
se font une guerre désastreuse, plutôt que
de se préparer à une sainte et valide msnion.

Lorsque nous l'avons lu, nous nous soi-

avons par inadvertance, écrit à notre typo-
graphe une annonce contraire aux intérêts
de MM. Gosselin & Laruie.

Nons prions done nos leteurs, qui sonti
abonnés aux bains de ces MM., <le se ressou-
venir que lent- démission .ne peut plus être
accepté pour cette année, et que le versement
doit se faire le ou avant le quinze clu mois
de Mai.

Nos remercimen is à qui de droit pour l'en-
vol du lRapport du I aiîre Général des los-
tes pour 1857.

Nous publions la correspondance de M.
St. Jean telle que nous l'avons recue, il en
prend la responsabilité puisqu'il signe son
nom en toutes lettres, car, pour nous, nous
ne craignons pas de dire que nous n'aurions
pas pris la responsabilité de cet écrit sans
le corriger, car il y a des phrases qui sont
très-difficiles à digérer.

W Nos correspondants sont priés de
nous passer désormais leurs écrits un peu
plus tôt.

mues dit: voilà un rival pour le Fantasque.
Ils sont la niône grosseur, clu mnêmie style, Les Hoies du Caremo
de politique opposée, enfin, c'est ce qu'il Lecteurs, nous vous offrons aujourc'i
faut pour amuser Sa Majesté Fantastique. l'histoire la plus intéressante que puisse
Put-ôtre ce nouveau veniu l'empêchera-t-il nous fournir deux amants désespérès.
de forger de hideuses colomnies contre Nos héros, àjamais illustres dans l né-
Louis Michel Darveau, comme elle l'a fait moire des belles, demeurent à soîxantè-buit
dans son dernier numéro, an grand scauîdall lieues de Québec, dans une Paroisse ayant
de toute personne bien née. î1om, St. Henri de Mascouclie. C'est la

Pour la petite salade qu'il veut faire pre- cainpag n de Montréal qui possède ces
dre au Gascon, assurément nous ne le renier- poétiques amants.
clerons par, quoique naturellement nous so- Il y avait déjà longtemps que les deux
yonsbosefatsenverstoutlemnde, a eux laient o la flamme la plus
lions dise autre chose, alors nons li dirons vive et dépérissaient de jour cii jour, lorstue

l'imupitoyale Carême V-imît encore ajouter
Foi de Gascon, nons croyons vraiment à lcurs petites misères, Ils jeôîiicnt tous

qe maître Charivari est misanthrope; il deux ; mais l'amour ne jeune pas.
n'aime personne. Ui jour, M. Y'l«< va trouver sou -i M.

S(ce sonît les noms de0 nos héros) poli-
Avis, lui parler d'affaires. Ils entrent tout de

Nos lecteurs pourront voir dans nol.re suite cii Conversation ; parlent de celle-ci,
prsent numéro que l'annonce de MM. de Celle-là, comme c'est ordinairement la

Gosselin.& Larue dil'ère un peu de celle que coutumiclds galants.
nous avons publié dans notre dernière feuille. M. Y5t«e dit à son ami
Tout en demalidant à ces MM. mille excu- -Qu'est-ce <' dit de Pile B50 I
gos pour avoir changé entièrement ce qu'ils -lete sorte de bonnes choses.
voulaient faire annoncer, nous aimons a en -Puis toi coument la treuves-te I
donner les raisons au public, et sortent aux -Bien passable, n peu badine.
abonnés aux bains de MM. Gosselin & La- je voulais t'en parler il y a
rue, qui ont dû certainement ôtre induits en longtemps que je tente sur cette.petite-là:
erreur. Cette annonce nous a été donné elle a ase bonne mine, et une jolie bourse,

vec plusieurs autres renseignements, et n'est ce pis?
contu elle l'avait été verbalement, noms -Oui, c'est une bonne prise, dit M. Msa e-ui

La conversatioi fut des plus intéressantes,
et l'on conclue ainsi cin faveur de ' . * *

-Si tu as pour cinq sous de finesse dans
la cervelle, tii l'auras : elle est approchable.
Qui sait, elle sera peut-ôtre bien ière do
t'avoir.

M M * * * dit à son tour:
-Puisque tii m'as Pair si franc, T

je te devrai quelque chose aussi; mais que
çà ne sorte pas deta bouche ; car tu sauras
ce que c'est qu'un ami reviré en ennemi.

-Ne crains rien,'je t'assure que je puis
serrer les dents et les serrer pour longtemps.
Et puis quand bien môme je le dirais, tu
pourrais bien me faire la même chose. Ainsi
n'aies pas Peur.

-Et bien, continua-t-il, j'en aime une
aussi, moi; et je crois que çà pourrait bien
dire unpeu. irude pour en approcher ; mais
voilà le printemps, je vais m'acheter des lia-
bits neufs avec un petit livre do compi.li
Mnents: çà pourra peut-être aller un peu en-
suite.

-Ah! mais tu l'as dit, M * * j'espère
que ta me le pi-ôteras ce livre. La mienna,
est savante, savante : je pourrais bien ap.
Prendre avec profit trois ou quatre chapitres
de complimenûs, surtout pour faire 'entrée.
Mais dis donc, comment se nomme la lic el?

-Le diras-tu I
-Quand je t'ai déjà dit que non.
-Mais encore doiiies-inoi ta parole

d'bonne.ur.
-Ma parole! dit M. T * *
-Bien voyons, c'est la fille de M. G

qui est encore au couvent.
-Foutre, ti no la choisis pas trop. mnan-

valse.
-Oui, vois-tu, j'ai besoin de bien m'y

prendre.
Là, ils s'arrôtètent comm e pour rétléch1ir_
Ils parurent longtemps plongés profondé

ment dans la méditation, se regardant tour
à tour, comme pour lire sur la figure de l'un
et de l'autre ce qu'il pensait : aussi pour s'as*.
surer si ce ne serait pas quelque tour.

Enfin, M. T * * * entra en conversation
-Notre curé, comme tu sais, nous a par-

lé du mariage. Ce qui m'a frappé le plus,:
c'est quand il nois a dit que pour avoir nue
bonne femme, il fallait la demender pardes,
prières ; puis as-t vu le gros livre qu'il
avait dans les mains; as-tu pris garde comma
il nous a parlé d'un mariage. - .là?

-Oui, j'y ai bien pris garde, et. jétais
prêt à y aller potir me faire expliquer au
long comment il fallait s'y, prendre.

-Si tu veux dire comme. moi, M 
faisons un essai.
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Fisonsoublié sol caitre t t il
-Bs-tuý celable de rest er trois Jours sans se trouvait intimidfé. Il coule hiabilem~ent

?agr' sa main droite dans la poulie de soli habit
-Porquoi* lr pour en retirer sa nie, puis, entrovrant,
-Jete demande si tu es capable il met sol doigt à la page Marquée pou1 ce
r-En me forçant, c'est clair. jour-là, place le livre ainsi enir'ouvert à
-Uoi aussi. Puisque tu eux dire con- l'ombre de sa cuisse, et, regardant letemps

me moi, nous jeûnerons trois jours, Jeudi, en temps les daimes et messieurs qui l'entou
Vendredi et Samnedi. Après çà, nous ferons raient, d'autres fois les paragraphes de son
nos Pâques diianche au matin. chapitre, il ess*'ýe de le lire. Mais il bési-

-Qu'est-ce que çà va nous donner l tait tellement que la demoiselle ne pouvait
Une femme. rien comprendre. Elle riait de si boh cœur !

* Comme çà, oui, c'est fait. Tu m'as
1Pair de bien faire les choses, mon cher. A
dimanchie... J'irai la voir, sois-en sûr. Si
je casse ma pipe, j'irai ailleurs.
-Moje ferai-conme toi, dit T
Nos deux jeunes gens jeûnèirent, prièrent,

assistèrent aux offices, sans y manquer.
-Enfin, le dimanche veïn, ils vont faireleurs
pâques avec grande dévotion.

Ils étaient chiffonnés tant et plus ; iii
faibles, pâles à peine pouvaient-ils ro
les'yeux. De plus, ils avaient fait-le
le plns copieux que l'on puisse imagine
leurs estoiacs privés de nmourriture dep
longtemps, avaient peine à digérer les
nies morceaux de lard dont ýils les av
inipitoyablenment chiargéis.

importe, ils partent tous deux pourm
àuie excursion chez leurs belles. Coin
dit familièreient, oi] aurait pu voir i
yens du soleil à travers leurs flancs an
M. M * se dirige vers le couven

les:lotes lui soint ouvertes salis dii
Il demande la fille, fait des arrange
assez favorables, et, bien disposé d'y
nir, il retourne à la miaison, impatie
faire connaitre de si heureuses neuve
son ami.

Quat.à l'auitre, voici:
i va rendre sa visite à 11e. 3

n!en; avait nullement besoin. D'ai
cette jeune demnoiselle avait touf su
était bien éterniinée à jouer son rôle
M T*, i *, n'avait pas oublié d'em

ter I petit livre' de con uplimients appaé
à soi 'ani. Entré chez sa belle, il
beaucoup de plaisir, inlins encore p
belles mines (car il était roide coin'
bâton,) que pàr de sou éxtrême maig
de son air hébété.

Le moment critique drrive enain.
cavalier glisse doucémeut sua chaise,
dslì. 1 et si donceument que
s'en seraitjaniiais aperçu, si ses mu
tout-à-fait drôles nfe sent pas cont
nient attirédles regards de la coiipag

Il était en peine; car il avait entiè

et son aunant était si troublé, si occupé !..
Lorsque le temps de répondre arriva, la

fille lui dit simplement qu'il était trop mai-
gre, qu'il aimait trop à jeûner, et que son
congé lui était donné très volontiers.

Ainsi se terminerent les aventures de nos
incomparables Hiiios vu CAaûmm.

Nous avons appris cette histoire d'une
source authentique ; nous la donnons aupu-
blic en l'assurant que c'est la vérité, et la
bien tiriste vérité.

I -ll -

~r, et, onac
uis si

énor- MM. LES CoLLAUno.A TEURS,
,aient L d sont ina Urlu;

ien ne saurait 1s tisfaire.'

faire Lafontaine n écrivan ces deux vers avait,
me on grandenont rison.
es ra- Il parlait avec connaissance de cause, et
lincis. ses fables qui ridiculisaient certains person-
t dont nages du temps, lui avaient montré qu'en
culté. effet les délicats sont malheureux.
nents Eh bien qui le croirait, à Montréal on
reve- s'est, fâché tout rouge et toudbleu en lisant
ut de ma dVrnière chronique.
lles à Ou n'aime pas, voyez-vous', à connaître

un peu ses propres défauts.
La famine générale que j'annonçais a ému

qui les âmes charitables.
lieurs, On s'est mis à l'oeuvre et l'on s'est dit:
et elle " Si la disette ne disparait pas coiplète-

"ment du moins elle diminuera de beau-
prlim- ''Coup.''

tenant Les journaux ont surtout pris à tache de,
causa faire disparaître la faute que je'leur repro-

ar ses chais, vu qu'elle était plus connue.
ne ln Voyons comment ils y ont réussi.
reur et " La Patri " a 'ubliée une critique à la

vérité peu littéraire de l'héroino de. Chateau-
Notre guay.
àcôié On voyait. que le louich'r du journal n'a-

l'on ne vait pas su assaisonner le morceau.
auières Lacxpérience est le fruit des années, et on
igielle- doit pardonner aux novices.
nie. " Le Pay e," il peut le. dire, s'est montré
rement admirable, ( de qui arri'e peu souvent) dans

1
on article, contre le ministère à propos dii
fameux bill des Orangistes. Malheureuse.
nent il n'a pas été admiré.

La Gipe "' qui n'était rien la semaine
dernière, est beaucoup aujourd'hui sous le
apport du.........fonnat.

tlle a été forcé malgré elle de retrancher
ces mots : Journal qui pique. On sait pour-
quoi.

Au lieu de piquer elle s'est fait l'écho de
Monti-é.

C'est un peu prétentieux, miais Peu min-
porte, c'est pardonnable, car l'eu sait que
'écho sera assez triste et assez sonore.

La devise qu'elle ne pouvait justilier a été
enlevée. Nouveau pIogrès.

Après avoir longtemps bourlonné, Mada
ne la Guipc a aperçu, à ce qu'il paraît, dans
Lafontaine (qu'elle avait toujours cordiale-
ment dédaigné,) vun qu'il lui avait donné

parfois des réprimandes un peu vertes, elle
a découvert, dis-je, une fable dont elle s'est
appropriée le titre. Gare amz plagi .

Elle a pris sa devise en latin. Ecoiitez

Les Frélons et les mouches à miel.
La Guipc étant juge
La place n'est. pas mal choisie.
Reste à savoir si ses lumières répondroi

à ses )réttions.
Lafontaine, dit un des écrivains du Guê-

pier, flisait parler spirituellement les bûtes.
Or, Lafonutaine est mort, et comme il ne

s'en trouve pas un, qui puisse le remplacer
parimi les rédacteurs de l'Echeo, nécessaire-
ment les bites vont être coiidamnées à rester
bêtes. La position n'est pas heureuse pour
Madaie la Guipe.

L'.istitut Canadien, pour montrer qu'il ne
maliquali pas de membres, en a admis 30.
Mais il faut remarquer qµ'il y e avait déjà
quinze qui faisaient partie de l'association.

Elle a élu pour nu président un liny (roi.)
La démocratie est évidemment en baisse.

A propos d'Instituts, je suis heureux de
pouvoir vous annoncer la naissance de l'Ins-
titut Caudien Françca-is.

Cette association veut ùtre canadienne-
française et veut de plus parler français.

S'il fallait en juger par les discours qui
ont été prononcés à la premièiro séance, on
en aurait une bien triste, car notre lanigue a.
cu de.erri>les ImioIeits. Mais le commen-
cenent nie lit pas la fin. Bn conséquenîcei
attendons ecîore,. pour porter un jugement,
définitif.

Enifin, MM. les Collaborateum-s, le Cabinet
de Lecture a. montré-qu'il avait encore des
lectureurs.
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maidi passé deix orateurs sont montés à
la tribune. L'un nous a 1 'ouvé par des ar-
gtients invincibles une chose que tous ses
auditeurs admettaient.

L'autre nous a transporté tant bien que
mal sur le Vésuve. Peu s'en est fallu qu'il
nous y laissât. On le sait, il y Ci a beau-
coup qui y auraient perdu sous le rapport de
la blancheur.

Voilà les résultats de ce réveil intellec-
tuel.

Ils ne sont pas trop brillants ni trop ra-
pides. Nais le proverbe dit : qui va douce-
ment va loin. A voir la marche de nos gens
de lettre, on est certain qu'ils iront bien.

Je le leur souhaite avec le plus grand
plaisir.

N. D.
Montréal, 7 Mai, 1i858.

- a -..4
hM. Les CoLLtA noîxRTEURs,

Je suis grandement étonné que M. le
Pantasque se permettre de dire que je me
suis vanté d'être un des collaborateurs de
cette charmante petite feuille. Je vous
assure, messieurs, que je n1'ai jamais ou de
telles prétentions. Je ie suis qu'un étu-
dilnt en droit, et je préfère néanimoins, ia
position à celle des Collaborateurs du -an-
tasque. Mon peu d'expérience et de talents
ne ie permettrait pas, d'ailleurs d'aspirer à
un tel honneur. Mais tout ignorant que je
puis être, au dire du Pantasquze, je me res-
pecte trop pour nie vanter de rédiger cette
jeunesse fantastique.

Quand à mes lectures, si je n'ai point
r6pondu, lorsqu'un correspondant du an-
tasque s'est Permis de mue coloniier, Ci
disant que j'avais copié mes lectures dans
le Repertoire Nunl, c'est que s'il fallait
qu'un honnête lionimue prit la peine de ré-
pondre à tons les polissons qui l'insultent
dans la rue, sa vie serait par trop désagréa-
ble. Ainsi, que les collaborateurs du Faw-
tasque sache, que si- je leur fait- l'honneir
d'une réponse aujourd'hui, c'est une fois
pur toujours.

A-r. Sr. JA, jeune.
bec, 12 mai, 185s.

Les Reines d Mai
Peut-être, Rosa, que le chef écossais veut

attendre Votre Majesté pour l'accompagner
Lsa royale demeure, dit à la reine sa sour
Nanette, qui afit aussi sa demoiselle d'hoi-
cour. Oh ! père va bien rire.

-Ne lui parle pas, Nanette, dit Rosa; il

pensert qu nous avons été folles pour faire diront é d o
attention à ce jeune hominie.

Nanette, c.ependaint;. ne tint aucun compte envie dt pleureri etles larileg5lui tintOilt iui
de cette inîjonction; elles n'étaieñt pas sitôt yeux, Elle était tonte honte ll e ài
assises à table pour diner, qu'elle raconta rait bien voilii ie pas avoir iiiiti tàlit dé
l'histoire à son père. Elle dit coîmmîîen t Rosa viiitê devamit son père. Il cui-it fout dl
avait été élue reine de mai; au désespoir de suite ce de'elle rtesmtaib.
Resa, la petite mualuieuene turissait pas " lcère fille, dit-il pi, Iattitimi verslir
sur les manSuvres du plaid écossais autour et cn îiecait sa. tête sur colle d Rosa;
de sa sour ; et çma duré touteL la matinée ! l'admiration de votrd lie vouà serait-
ajouta-t-elle. efflo' aussi âgiféild quo celle de ienté

"En vérité ! dit lu père d'un air très-sur- atre pti-sôiiit?
pris; qui était-ce l que Votre Majesté me -ýOh oui,- papa, dit àiosa; iuaii j'ai Èi
pardonne mon indiscrétion, mais pourrais-je giid'peur davoir fait là setté.
savoir si vous l'avez encouragé ? -Et si vous'avez été, oiï effet, moü

-Oh ! non, papa, pas diu tout, dit Rosa ; faut, qui done serait plus disposé qu o
une fois seulemmient j'ai regardé pour voir s'il père à tons
était là . coimme il nupartait pas, nous avons Ruosa cachia sa têtu dsir lu sein do son*
quitté la prosmeaade eeoyr aller chez Vition. père.

-Oui; umîais croliriez-vous, papa, dlit Na- Il Je voulais paiter ves plaisirs, miin on-
nette, qu'il nous a suivi jusque-là, et qu'il fautlt, etj'étais conent de vous regardero

aregardé àla porte l Il se. cachait si bien la et Nanette, fis re ienolttii ñ Qve i-s
figure avec son plaid qu'il nous a été imîpos-
sible de voir ses -yeux ; il avait aussi abaissé
son bonniet sur son front. Nous en avons
conclu qu'il avait été pris (le découragement
cii voyant l'énorme bol de crie servi à Ruo-
sa, et qu'il n'avait pu attendre qu'elle eût
fni. -

-Voilà une bien ,m ystérieuse histoire !
qui pourrait-ce biien êtr ?, connaissez-vous
quelqu'un (lui lui ressemble ? Cherchez.

-Oui, papa, il était juste de votre taille.>
.-Vr aiimnt ?
-Oui, et il marchait comme vous; avec

des cheveux flottants sur le cou, jai fait
cette remarque.

--Vous l'avez done bien remarqué, ma
petite reine de mai l -

- Sais doute, papa,je ne pouvais pas faire
autrement, il avait l'air si original.

-Père, dit Nanette, et son mialin sourire
interrogeait solu père, qui-depuis nu moment
nue pouvait garder son sérieux; vous faites
l'ignorant, mais je suis bien sûre que vous on
savez plus long que nouslà-dessus. Regarde
done, Rosa, regarde le nez de papa, et mère
gii rit aussi.

-Moi ?...... et comment voulezvöons
que... .

-Bon, bon, je sais bien. Et maintenant,
je crois, noi, que de mystérieux inconnu
n'était autre que- vous, papa, avec uni plaid
et ni bonnet écossais. Y-suis-je ?- Tenez,
dit Nanette, on battant des iainsYvous riez,
vous voyez bien que j'ai deviné. -

-Oui, vous avez raison, Nanette- dit son

père. p
-Oh I Rosa, penises-tu, c'était papa ! que

dirai-je t j'étais lieureui do vous r réiniplr
si dignemieit vôtre rôle o reinie; t aûïïsi d
vous voir veiller au bien-tre de vos jolie
compagnes avee tant d'attention.'1I c
doucement les boicles de ses chievau,&dt bii-
sa son beau frônt, ma i petitea uoi
voilà a donné aussi beaucoipde tisf ut
à son père par son généreux cévouen à i
reie."

Ses deux enfanits le regaridien sôurn n
lui rendirent ses caresses av'c atlt.tü0n, pui
apliyaiitlOuis belles joues oies con ls
siennes, elles se sentirenit curise. et cdn-
iantesdains leur amiour

Lui, dans le fond de soi cau- déoir iL
qu'elles eususent toujourisco nfiate ii lni.
afin qu'il pût toujours écarte- d'elles les dai-
gels. L'affection d'ui tel pme pous filles
a quelque chose de tendre et de frt tii côn-

.sOle et réjotit aine.
Mais laissons notre i-ine de mai Ot Miï a

mable demoiselle: d'lioiiiieil jîtlaisir'
qu'elles éprouvent. Le soldil de niai brill'
antre part- qitiesur la-prölnienade de Boston ;
allons-jusqu1i n petit illa Voisin,

E à aussildes jeuiOa illeuifôêtaient 18' lirinK
temps. Bo bon-nio heure elles-a'aient cjifté
la-iaison patertelle et -douîient îiñaintd'nàiit
à travers la fougère-liumidedes bois; secouý-
ant les feuilles couvei-tes de rosée g iiniènt
sur les rce:s escarpeés s'utit folfvtîiint
dalis les'prai'ei-ies'surles-oidsde iillà rii
seaut babillards, pur - irriverà uil6sqe
éloigné où elles voulaient célébrer lemir fêt.
Elles:l'atteignîirént irfin' les pied moi,'lfés,
les vêtements On déitoidre; mais l01 isquet,
étaitsi froid-et si-humidequ'elles fuenttòW
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ratisfaites de trouver en plein champ une toute humilité, ilse prosterne un instant an-
roche.plate au grand soleil. On prit aussi- près de sa couchet te, il craint de dire plus
tôt possession de l'endroit, et, après avoir dé- que ces paroles, accompagnés de deux petits
posé les paniers, on se mit àcueillir des fleurs signes die croix : MAISON DE BAINS
sauvages pour faire une couronne à la reine. Feignetlr, vous connaisse le gas!.

Fahtes-en cec qui'! vous plaira! AVIS.
On ne t rouva que des violettes, des margue-, L escî e muscis Mzar

rites et des bluets, quelques coquelicots ; . LE uso ntg e u début dle dein' 6tablisse.
our à Saltzbouirg d'Un voyage queil avait , et informnent en mtûte temps leurs aboisôsc'était, malgré tout, une bien jolie grlande fait en Fraune et en Angleterre, reçut un qsue eeux d'entre eux qui désirant discontinuer leur

estait alors ànommer la reine. L'election abonnement. et qui n'out pas euvoyé leur démission
jour la vlisité da l o.ii grandes i prc P par écrit avant le premier de iai, sont sensés êtrechoisit une d'entre elles rjulî avait environ tions qUi re l teirips em ari'assé, pour abînis pet ume autre année, et que la moiti6 de

quinze ans comme Dosa ; elle. était grande svo r x de ce second abonnet devra arel pay1 lo
aussi et délicate. Son visage, avec ses traits si ce serait en style recherché ou en style ou de neo . GOSSELIN &L LARUE.
réguflierset son teint si pur, avait une certaine familiié (l allemantd, l'un est cardictérisé b O Mi, 1858.
expression de tristesse indicible qui eu as- par la second personne, l'autre par la troi- SOUS PRESSE, ET PARAITRASOUS PEU,
sombrissait la beauté ; on devinait que, toute sil e. P pei

q' sièmle.) Pouir adopter un juste milieu, notre L

jeune qu'elle était, elle avait déjà connu la gentilhoo. me choisit la première; " ocs AM EUX PROCES
douleur. Elle s'appelait Suzanmne Prie, avons; dit-il, parcouru la France et l'Angle-

( contnuer.) terre, nous avons beaucoup joué à la cour
des Rois et 1nus nous sommes acquis beau-

________ coup de gloire. ".Cependant, dit le jeune (
^ jmusicien, jalobx de son honneur, je ne me

SuUn jour, un homme un peu b agueur
va trouver la femnime 'n marchand, qui lui, souviens pas de vous avoir vu ailleurs quil
était absint'pour afaires. cet homme de- dn

n ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~Ue l emesiel vi d e Ber the, apporte-m-oi donc du sol ?'an>I1a àt cette femme si elle avait dut sel à "~vcpasr or ééec.av le Avec plaisir, votre réverence."
vendre. Sur réponse adfirumative, il fut con-

.u 1 8 ni d 1. lèrda E dlt Bert ;le apparaît avec quelque chose y
4uitauprées d'uni tas dle sel.-Clière daine, dans, sa main.
dit iotre blagueur, est-ce que vous ne vous Ne m'apporte jamais rien dans ta main,
e es pas encore aperçu que les vers étaient dit le maître. T aurais dû l'apporter dans

dan vote sel? Ils sont en-dessous, et si Lle assiette."
,vus ie Vous en défaites promuptemenmt, il est reas erminé, la cliochette se fait en-
certain que vous allez le perdre complète- tendre de nouveau et la fidèle servante dac-
men.--lt-ce possible ! répondit notre courir
fenme tonte plorée: Que va dire ioi Apporte-moi mes souliers."

a .  ,jvous Prie d'avertir lerthe part de suite et revient, apportant
ceux qui veulent Ci acheter, que je le leur dans sa main ue assiette dans laquelle

onnerai à moitié prix. Et notre farceur éi u7ier (li curé.
eut du s grand marché. P Voici comment Guillanue Maginn

W. Unjour,uneservanteentre précipitamn- raconte l'origine de la langue galloise. Pen-
ment dains la maison de son miaître. Elle dant qu'ils bâtissaient la tour de Babel, les
evait vu une chose extraordinaire. Vous travailleurs parlaient tous la même langue.
avez un coq, dit-elle, qui l'a fait tellement Juste au moment où arriva la " confusion,"
ilcher que is'il s'était trouvé près de moi un rmaçon, truelle en main, demanda une
tout à l'heure, il aurait perdu son nom. Si brique. Celui qui le servait fut si longtemps
Jevous disais que cet animal faitmourir vos à la lui apporter, qu'il prit soudainement
poules ; 11 en laisse une, reprend l'autie, lui envie au maçon de faire un tour ; pour cela,
-picoche la tête, je crois qu'il est enragé, car il mit du mortier sur sa truelle, et la lança

cela n'est pas naturel. En iinmo temps elle dans la bouche de son assistant au moment
rva regarder à la fenêtres et voit notre coq où il l'ouvrait pour balbutier une excuse.
-qui se traine les ailes. C est bon, dit-elle, L'air, s'introduisant aussitôt à travers
aaniimnal du diable, il a voulu sauter dessus, cette espèce de cataplasme, causa un bre-
et il s'est fait mal aux aies douillenient, qui, joint à l'harmonie des mots

Je vous laisse à penser si notre bigotte a moitié prononcés, devint ce laigage que
passa mal sontemps. Mais, dit-elle, je ne l'on a appelé depuis la langue galleuse.
savais que les coqs chapperonnaient les. pou- îi"Quelle sorte de chose est l'opulene'
les moil demandait un parvenu lt 1n hilosophe.,

L J * 1 * *i est unhomme si hum- o'est une chose bleu désagréable, répond le
ble qu'il n'Ose presque jamais exposer ses philosophe, car souvent elle fait prévaloir un
besoins au Seigneur ; si parfois, en dépit de coquii sur un' homme de bien."
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